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TIONS

MOIS

encontre le vendredi 
rs vendredis. Puis-je I 
ncer? Ne puis-je pas I 
« à la place du ven- | 
dus leurs autres aussi, j

longue sur ce sujet, 
répète cette année, 
:r à la difficulté de |

S’il s’agit d’un empêchement d’ordre particulier, on re­
commencera la série de communions, selon la règle donnée par 
le Catéchisme de la dévotion au Sacré-Coeur,1 et selon le con­
seil si sage de l’Ami du clergé,1 malgré l’assertion plus large 
que donne le Petit apôtre du Sacré-Coeur. *

Au contraire, lorsque l’empêchement vient, non d’une cause 
particulière, mais de la loi de l’Eglise, on peut considérer, 
selon tous les auteurs, que la série n’est pas interrompue. Tou­
tefois cette opinion n’est que probable. Et, bien qu’cille soit 
même très profitable, il sera plus sûr de recommencer. Mais on 
écrit ici pour ceux qui veulent un motif solide de continuer 
leurs communions.

Dans cette hypothèse, comment remplacera-t-on la commu­
nion du mois d’avril î En analysant le texte de la 12e promesse, 
on remarque que l’essentiel de la pratique est la communion, 
mais que les circonstances qui l’accompagnent, savoir le jour, 
le nombre de vendredis, le choix de ces jours, enfin la conti­
nuité peuvent n ’avoir pas toutes la même importance.

lo Le choix du vendredi de préférence à d’autres jours 
paraît trop important pour permettre de communier le jeudi 
ou le dimanche, comme on l’a pensé déjà.

2o II en est de même du nombre neuf qui serait incomplet si

pi’une pratique qui 
ent de cette série de| 
en de telles années, 
ette circonstance, la

anions depuis peu di
mplète, recommence-
peut-être plus d’une
naledie, par exempk|)>on 0Uv ;tajt simplement cette communion.

3o Le choix du premier vendredi ne permet pas facilement

Ide reporter sa communion d’avril au second vendredi de ce
nois.

4o II faut avouer que de toutes les circonstances, il n’y en a 
Iqu’une qui paraît moins importante, c’est la continuité. Les.

er plusieurs fois cette 
peu de communion 

3 pas recommencer < 
inion d’avril, 
e fit Jésus-Christ à » 
;tte qu’il ne mentionnj 
, l’Eglise ne s’est | 
dement jamais.

1 Publié par un chapelain de Montmartre, en 1902, page 257. 
‘ Vol. de 1898, 1901 et 1908.
' Par l’abbé S. Febvre, page 95.


